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Jamais la Société n'a en la perspective d’on avenir pins 
heureux , jamais elle n’a pn concevoir d’aussi belles espé* 
rances que dans cette occasion , oü pour la première fois elle 
ouvre son salon aux riants produits de Pomone et de Gérés. 
Les auspices sous lesquels elle a tressé sa couronne, non 
seulement de ces brillantes fleurs dédiées à Flore , mais aussi 
de ces fruits Savoureux et mêmes de ces robustes et suceq- 
lents légumes , dont la propagation importe bien davantage à 
nos nombreuses populations , ces auspices , elle les doit à 
un Prince qui , savant botaniste lui-méme , sait apprécier les 
bienfaits de l’horticulture. Le Koi , dans sa constante sollicU 
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tud« pour les progrès des sciences et des arts , a bien Toulii 
nous octroyer le litre de Société Royale ; Sa Majesté nous a 
promis sa haute protection ; Elle a fait exprimer ses vœux 
dans une lettre flatteuse dont vous avez accueilli la lecture 
par d’unanimes applaudissements et que nous conserverons 
dans nos Archives comme un de nos plus beaux litres de gloire. 
Ce noble encouragement n’a été donné , depuis notre régéné- 
ration politique , qu’à la Société de Liège , la quatrième parmi 
celles qui dans le royaume ont été mises en d’autres temps 
sous le haut patronage de la couronne. Sans doute , nous ne 
pourrons mieux exprimer notre reconnaissance au Monarque 
qui , dans l’audience qu’il a donnée à la commission choisie 
dans notre sein I s’est informé avec tant d’afTabililë de nos 
plus chers intérêts , qu’en rappelant dans chacune de nos 
exhibitions le souvenir d’un fuit si honorable , par l’expo- 
sition du Coburghia ùicamala , celte luxueuse Amaryllidéo 
de Quito , dédiée avec tant de raison , des 1826, à l'auguste 
Prince qui nous gouverne. 

Le Roi dans l’audience que je viens de vous rappeler s’en- 
quérait de nos travaux. Il exprimait le désir de nous voir 
occupés du soin d’introduire des plantes directement utiles à 
la société entière ; Il nous parlait des expositions de fruits et 
do légumes , comme d'une chose des plus nécessaires. Mais 
vous aviez prévenu de si sages désirs depuis près d’un an , 
alors qu’à l’exemple de la laborieuse société d'horticulture 
d’Anvers et de notre autre compagne , non moins habile , la 
société de Tournay , vous aviez statué que dans la ville de 
Liège , naguère si renommée pour scs bons fruits , vous ou- 
vririez annuellement six conconrs , trois pour les légumes , 
trois pour les fruits. Votre appel a été entendu , vos inten- 
tions comprises et aujourd'hui vous admirez dans celle en- 
ceinte dont l’inscription : Universis Visciplinis , semble vous 
dire que notre science à nous y est aussi admise de 
droit , les résultats étonnants de vos premières tentatives. 
Certes , un jour des elTorls mieux dirigés nous ferons obtenir 
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(loti cxpo$iliüiis plus conifilélos ; iiiuis dcjà ccilc-ci , nous 
donne le droit de nous applaudir dMrc enirt s si promptement 
dans une voie où nous aiii>elaic‘nt à la fois et la voix du 
Prince et notre zèle pour tout ce qui peut éire utile à nos 
concitoyens. 

A la vue do tant de légumes et de fruits , il est consolant 
de se rappeler la marche de l'économie rurale et de l’horti- 
culture. Que de pays ici représentés! Que d'époques offertes à 
nos souvenirs par ces présents de la nature I Je dirais que de 
noms attachés à ces produits utiles , si l’ingratitude ou l’in- 
souciance de l’homme no se plaisait souvent à effacer ou à 
oublier ceux de leurs introducteurs! L’histoire des fruits a été 
esquissée par des hommes habiles ; vous connaissez celte de 
la Pèche , de l’Abricot , de la Cerise , de la Pomme , de la 
Poire et do tous ces délicieux éléments de nos desserts. Mais 
à l'aspect de ces légumes, qui , pour être plus grossiers , n’en 
sont peut-être que plus utiles, l'iiistoire de l’humniiité et celle 
de iiotrc nation en particulier se présentent riches de faits cu- 
rieux. Le pliiiosophc trouve peul-clre plus de réflexions 
profondes dans riiistoire des légumes <jue dans celle des fruits, 
car le sort de l’esjièce humaine est bien plus allaciiéeanx uns 
qu’aux autres : vila cibo nulrtlur , disait I.innée , dans sa dis- 
scrlalion des jilaniœ esculcrilœ yulriie , huuJ- uhler ac lamiat 
suslcnUUiir ulco. Platon qui ai'lirme 'lue nos jiremicrs pères 
s’abstenaient do viande , iliiquocrate qui nous déclare que 
les premiers liommes ne mangeaient (;ue des végétaux , Ovide, 
Tibulle , Juvciial , Lucrèce , Virgile , qui appuient cette an- 
cienne croyance, tant de témoignages de l'appèlit herbivore 
de rhouimc doivent nous porter à jeter un coup d'mil sur les 
destinées de ces plantes nombreuses qui se succèdent sur nos ta- 
bles sans jamais nous lasser. Mou intentidn n'est pas d’exa- 
miner ici l’bistoiie de tous les légumes, mais seulement celle 
de (juciqncs-uns et en la considérant surtout dans ses rapports 
avec noire i'.atrie qui , dans celle l.ranciie des coiin.'iissances 
lutniuincs comme dans toutes les autres, occupe im rang fort 
honorable. 
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S’il est vrai que les Gau'ois , dans leur pays boisé , se noiir» 
lissaient des fruits sauvages de leurs arbres , quand la cul- 
ture imparfaite des terres ne leur donnait pas une nourriture 
suffisante , est-il bien probable, comme on se plaît à l’écrire 
si souvent , qu’ils aient préféré aux autres fruits les glands 
acerbes de notre chêne commun? Ces glands dont le peuple 
d’aujourd’hui , comme celui d’alors sans doute , ne sait que 
faire , iguorant que la torréfaction les rend moins impropres 
i être convertis en pain. Les fruits du hêtre , ceux du noise- 
tier , arbres indigènes , leur présentaient sans contredit un 
aliment bien plus agréable ; mais ce ne sont pas là des lé- 
gumes. Au milieu de ceux que nous voyons sur nos tables , 
quelles sont les espèces que leur croissance spontanée dans 
notre pays a permis à nos ancêtres de connaître et d’employer 
comme aliments ? Ici nous trouvons : 

Le navet {brassica rapa) dont la Flandre a produit depuis 
un temps immémorial une variété blanche précoce qu’on re- 
cherche encore partout ; 

La carotte ( dauctu caroUa ) dont la Flandre a aussi produit 
une variété rouge pâle comme particulière à son sol ; 

Le panais {pastinaca savila) que les Anglais disent avoir 
été une plante bien plus en usage avant ta réforme comme un 
xaêls de carême qu’on mangeait alors avec du poisson salé ; 

Le salsifis ( tragopogon porrifolius ) qui parait avoir ètè 
mangé dès la plus haute antiquité; 

L’anserine ( chenopodium bonus Henricus) ou l’épinard sau- 
vage que dans le Lincolnshire on cultive encore en grand , 
comme épinard ; 

' L’allium schmnoprasum ou la ciboulette ; 

L’asperge ( asparagus ofjicinaiis ) plus propre aux côtes de 
la mer ; 

Le houblon (Aumu/ur fupufur) qui, originaire d’Angleterre 
aussi bien que de notre pays , n’a pas moins été importé des 
Flandres dans les lies de la Grande Bretagne en 15-42 par les 
FLmands qui y propagèrent sa culture es grand; 
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La chicorée (cichorium intybus) , dont la prép<aralion paraît 
propre à notre pays , à tel point qu’lsaac OlJacre , dans les 
jardins impériaux de St.-Pétersbourg, a suivi la cul'ure que 
nous donnons à cette espèce , culture d’ailleurs citée comme 
modèle dans les meilleurs traités étrangers ; c’est en Belgi- 
que et en Hollande seulement qu’on en fait servir les racines 
torréfiées à amender le café ; 

Le pissenlit ( leontodon laraxaeum ) , cette mauvaise herbe 
qui pullule partout ; 

La mâche f /rd<a ohYorta ] qu’il ne faut pas confondre avec 
iefedia eriocarpa venu d’Italie ; 

Le cresson de terre [barbarea prœcox) si faussement nommé 
le cresson d’Amérique et le barbarea vulgarts; 

La pimprenelle (poterium tanguitorba ) si abondante aux 
bords de la Meuse ; 

Le pain de coucou [oxalit acelosella) ou l’oseille de nos bois. 

Je ne cite pas ici quelques autres plantes indigènes comes- 
tibles mais qui n’ont jamais été soumises à une culture parti- 
culière , comme le tamus eomtnunü dont les jeunes feuilles 
sont mangeables ; la bardane {arctium lappa) dont les pétioles 
sont des espèces d’asperges , Valtine media que nous donnons 
aux oiseaux , la bourse à pasteur , capsella bursa pastorû 
qu’oii apporte en masse aux marchés de Philadelphie , 
le chenopodium urbicum , le picrii hieracoidet , Valriplex liUo~ 
ralis , le bêla marilima , Vhypochœris maculala , le oochut 
oleraceut , l’urlica dioica, toutes plantes qu’un pourrait manger 
CD salades ou cuites ; Vcpilobium anguslifolium dont les jeunes 
pousses imitent les asperges , le sûymbrium officinale , le 
rinapi* arvensis qui sont comme des espèces de moutarde. 
Les racines de Yarum maculatum , du tagiUaria sagillifolia , du 
gymphilum officinale, de Yœnolhera biennU , des orchis , du 
tpirœa filipendula , du ficaria ranunculoïdes , de Yorobiu tubenh- 
$u* , da polygonalum vulgare, du polentilla anterina , du slackyt 
paluslris , tous végétaux qui abondent dans le pays, sont man- 
geables crues ou cuites et imitent plus ou moins la pomme-d«.'« 
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terre. lalhijrm , les f<W« , les fruum rcniplacereicnt les pois. 
Le eania»u'«rprafr/i.s(* qui couvre nos prairies par millions, le 
sedu:n lelepkiam , le ptanUigo coronopun , le ckrijsanlkemwn leu- 
canthemum , ceUe "ranJe marguerile de nos prés donneraient 
autant de salades in ligèncs , comme nous remplacerions les 
(liés de la Ciiiiie p.ir notre veronica spkala ou le chamxdris , 
Yanlhoxanlhum odoruCitm, etc. 

Voilà le jardin potager in ligène , mais rien ne prouve que 
les Gaulois l’aient ex|)loitô an moins pour chacune de ces 
espèces. On cite pourtant les carottes ,_les panais , les raves 
fort grosses , sans doute, le grand raifort f'coe/itcano armoracca) 
et le houblon comme plantes culinaires de nos ancêtres. 11 
faudrait peut être y joindre le céléry quoique nuisible à l’état 
vert , la moutarde , le fenouil , le cerfeuil , la navette qu’ou 
nous dit dcsaümcns fort anciens. On parle de l’oignon comme 
d’une plante propre à la Gaule ; ([uoiipie Nei! ail pensé qu’on 
ne connaît exactement ni sa patrie, ni la date de sa culture, 
tout fait croire cependant qu'il est originaire d’iüspagne. La 
Flandre en a produit une variété qui est le plus généralement 
cultivée en Angleterre. Celle naissance de variétés indique 
presque toujours ou qu’une plante est fort long-temps acclima- 
tée ou qu’elle est du pays. 

Ces légumes n’ont pas d’actes de naissance bien fixes comme 
An le voit. A la domination romaine les introductions commen- 
cent à s’éclaircir. A la tête des légumes les plus anciennement* 
introduits et cultivés en grand figurent les choux , ces végé- 
taux culinaires favoris des Uomains , que le peuple roi traînait 
avec lui' dans ses victoires et qu’il donnait aux peuples conquis. 
Là où les Romains ne les ont point introduits comme dans 
notre pays , ce sont les cor[ioralions religieuses des premiers 
siècles qui ont rempli cette b.sognc , comme en Irlande et 
dms lu nord de l’Fcossc. 

Le chou pommé ou le chou cabus {teille kool) parait être 
la variété prototype- On en distingue en Angleterre onze sous- 
variétés , parmi lesquelles une des meilleures semble , par 
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son nom môme , devoir sou origine ou son introduction dans 
la Grande-Bretagne à un flamand , c’est le chou mnacke 
(vanack par corruption). L’origine primitive du chou blanc est 
du reste aussi obscure que celle du chou rouge. Le chou de 
Blilad ou notre tavooykool flamand , est , probablement , le 
père du fameux chou de Bruxelles ou chou à jets {tpruii kool), 
tellement inhérent au sol belge et môme au sol brabançon en 
particulier que transporté ailleurs , il y perd scs qualités et 
meurt , victime en quelque sorte de son amour de la patrie. 
L’élégant choufleur présente une généalogie plus décidée. Il 
a été importé de l’Ile de Chypre dans le milieu du 16° 
siècle , époque d’une vraie révolution dans la composition de 
nos tables , comme nous le verrons bientôt. Le choufleur a 
produit en Italie les broccolis blancs et rouges introduits à 
Liège il y a une trentaine d’années 

La fève des marais {vicia faha) est encore une plante que 
nous devons aux Romains’ qui l’avaient prise en Orient et no- 
tamment en Egypte ; elle est cultivée depuis l’invasion ro- 
maine dans notre pays. 

Ou mentionne encore parmi les plantes cultivées à ce qu’il 
parait depuis cette époque ou au moins de temps immémo- 
rial , le porreau {allium porrum) originaire de Suisse et le pois 
{pisumiativum); pendant longtemps la Belgique a eu le mono- 
pole des petits pois. Du temps de la reine d’Angleterre Elisa- 
beth , comme nous l’apprend Fuller , les petits pois venaient 
de Hollande et de Belgique en Angleterre oü ils étaient re- 
gardés comme des friandises pour les dames , friandises qui 
venaient de loin et coûtaient fort cher. 

Après la domination des Romains , il n’y a plus qu’incer- 
titude sur l’introduction d’un petit nombre d’espèces. Van 
Hulthem exprime une simple conjecture quand il dit qu’on 
peut croire que le blé sarrazin {j>olÿgomm fagopyrum) nous a 
été apporté de l’Orient , à l’époque des croisades. Il faut se 
porter au commencement du 16° siècle pour posséder quelque 
chose de certain sur l’histoire de nos légumes. Le commerce 
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el Unduslrio des Flandres , la décfcuverle de l’Amérique , l’in- 
fluence surtout du règne de CUarles-Quint Turent les principales 
sources du revirement complet qui se fit alors dans les légumiers. 
Les Anglais ont soigneusement enregistré les introductions 
d’une foule do plantes et leurs travaux nous sont de la plus 
grande utilité , parce que dans ces temps c’était de nous qu’ils 
recevaient leurs richesses végétales , de sorte qu’en remon- 
tant à quelques années antérieures , on possède assez exacte- 
ment la composition des jardins potagers de la Belgique. 

C’est ainsi qu’avant 1848 , l’endive ( chichorium endivia ) 
nous est venue de la Chine et du Japon. La scarole des Fran- 
çais est une production de la Hollande. Le midi de l’Europe 
nous envoya alors l’artichaut ( cynarascolymus ) , la Sardaigne 
nous expédia le persil ( apium pelroselinutn ) , la Chine le 
chervis que Kegnier dit a tort avoir été connu des Gaulois. 
En 1682 , Worlidge en déclarait la racine la plus douce, la 
plus blanche et la plus agréable des racines. Ce fut à la 
même époque , avant 1848 , que l’arroche nous vint de la 
Tartarie , l’ail du midi de la France et de la Sicile , le cres- 
son alenois ( lepidiwn sativum) on ne sait d’où , l’estragon 
( artemüia dracunculus ) de la Sibérie , le thym ( thymus 
vulgaris ) de l’Espagne et de l’Italie , le romarin du midi de 
l’Europe , etc. 

Mais là ne devait pas s’arrêter le travail du 16°>« siècle. 
Vers 1880 , on commence à cultiver à Erfurth le cresson de 
fontaine, originaire de Belgique , et dont les cinq espèces in- 
digènes n’ont été bien connues que depuis le travail du doc- 
teur, M. Lejeune , publié en 1834. Ce ne fut qu’en 1808 que la 
culture de cette plante s’étendit en Angleterre. Avant 1862 
la laitue ( lactuca saliva ) était cultivée en grand , mais on 
ignore la patrie de ce légume. La Belgique en a fourni les 
meilleures variétés , comme la laitue pommée ( kropsalaed ) 
originaire de la Flandre , celles dites flamandes brunes à 
graines jaunes ou blanches. L'orvale ou le salvia sclarea est 
venu d’Italie avant la même année. Vers 1868 commença 
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la culture de l’èpinard ( tpinacca oîeracca ) dont la patrie est 
inconnue, quoique certains botanistes la fassent venir de l’Asie 
occidentale. La variété des Flandres est la meilleure parmi les 
Iiivernales. En 1570,1a bette ( bêla delà) nous arriva des 
côtes de l'Espagne et du Portugal , en même temps que l'anC' 
thum graveolcn), A la même époque , fut introduit du levant 
le potiron ( cucurbita pepo ) qui est le melon des anciens bo- 
tanistes , notre vrai melon était pour eux le melon musqué e| 
avant 1815, le potiron était la seule courge cultivée en An- 
gleterre. En 1573 l’Autriche nous fournit la roquette ou bra$~ 
sica eruca , en même temps que l’Italie nous envoya la pa- 
tience ou notre winler tpinaje ( rumex palienlia ) et l’Asie le 
rheutn rhaponticum reconnu depuis peu d'années comme un 
excellent légume. Avant 1576 , l’Espagne nous avait livré la 
scorzonère ( scorzonera hispanica ) qui croit aussi spontané- 
ment en Italie et dans le midi de la France. Avant 1584, nous 
avions la rave et le radis ( raphanus talivus) originaires de la 
Chine. Avant 1596, la France nous donnait l’oscille ( rumc:r 
scutatus ) et le Dancmarck la rocambole ( allium scorodopra- 
sum ). Le haricot ( phaseolus vulgarü ) que quelques flamands 
appellent la fève de Turquie , turksche boon , est originaire do 
rindc et a été introduite avant 1597. La calebasse de l’Inde 
( cucurbita lagenaria ) , la courge melonée {cucurbita melopepo ) 
du Levant et l’enorme potiron jaune dont un fruit cultivé & 
Luscombe prés d’Exeler avait un poids de 245 livres , ainsi 
que la sauge , originaire du midi de l’Europe , ont été intro- 
duits à la même époque. 

Mais ce siècle devait se terminer par une introduction qui 
a changé la destinée du genre humain , je veux parler de la 
pomme- de-terre , sur la véritable patrie de laquelle il règne 
tant d’obscurité. Ce fut Clusius , né flamand , qui au commen- 
cement de 1588 ( M. Loudon rapporte le fait, mais à tort, à 
1598 ) en reçut à Vienne deux lubcrcul s de Philippe de 
Sivry , seigneur de Walhain et gouverneur de Mons en Ilai- 
uaut. Ce dernier les avait reçus d’une personne attachée à 
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la légation papale de Belgique. C'était du reste vers le mi> 
lieu du 16e siècle que la pomme-de-terre avait été envoyée 
en Espagne de l’Amérique , d'ob elle avait passé en Italio 
où elle était déjà cultivée du temps de Clusius. 

Si le seizième siècle est ainsi le siècle légumier par excel- 
lence , si à cette époque on remarque une véritable révolu* 
tion dans les mets ordinaires , on doit sans doute attribuer ce 
résultat en grande partie aux cultures de la Flandre où tontes 
les productions lointaines étaient conservées de manière à 
pouvoir se propager avec célérité. L’Angleterre reçut une vive 
impulsion de notre mouvement horticultural d’alors et trois 
siècles après nos voisins d’outre mer exercèrent sur nous 
une influence que nous avions exercé sur eux ; action et réaction 
dont le moraliste appreciéra les causes. 

Le n"" siècle présente des introductions bien moins nom- 
breuses , mais dont quelques-unes ont une importance ma- 
jeure. Avant 1617 , le Brésil nous expédie les tubercules de 
VhelianlhuB luberosus ou poires-dc-lerre ( aerdpeeren ] nommées 
encore artichauts de Jérusalem. En 1633, nous vint de l’A- 
mérique du Sud le haricot à rames ( phaseolus muUiflonu ) 
et en 1662 , de la même contrée le pourpier ( portulacca 
olcTocea)', mais la betterave rappelle à celte époque une gloire 
de notre pays. La betterave rouge est originaire des côtes ma- 
ritimes du midi de l’Europe et a été cultivée en premier lieu 
en Angleterre par le fils d’un célébré naturaliste flamand Tra- 
dcscant ; c’était en 16o6. Le cardon { ajnara cardunculus ) 
natif de Candie fut introduit en 1 6.68. La variété d’Espagne ^ 
plante magnifique cl excellente a été introduite à Liège il y 
a deux ans par notre collège , M. Max. Lesoinne à qui la 
Belgique agricole et horticole doit tant et de si utiles accli- 
matations. 

L’année 1668 , a vu introduire également la lavande 
( lavendula spira ) du midi de l’Europe et le cucurhcla vcrrucosa 
du Levant , regardée en Amérique comme un bon aliment. 

Le dix-huitiéme siècle est des plus pauvres en introductions 
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de I6games. Le chon marin , vulgairement tea kale , de son 
nom anglais , ( crambe maritima ) est originaire des côtes 
d’Angleterre. Depuis un temps immémorial les habitants de 
rCuest de l’Angleterre en mangeaient les jeunes pousses. 
On ignore l’année de son introduction dans les jardins potagers , 
mais en 17ë3, on le vit aux marchés de Chichester. Notre 
botaniste Lobel parait l’avoir connu deux siècles auparavant; 
cet excellent légume , qu’on cultive beaucoup à Bruges , 
a été introduit à Liège par M. Maximilien Lesoinne. L’épinard 
delà nouvelle Zeelande (tctra^onia expansa) que les naturalistes 
de l’expédition de Cook avaient remarqué entre les mains des 
naturels, a été introduit en 1772, en Angleterre par Joseph 
Rancks et en 1834, il l’a été à Liège , par M. Maximilien 
Lesoinne. Le rheum hyhridum ou la rhubarbe d’Asie a été 
introduite en 1778, et depuis quelques années, elle a pris 
rang parmi les bonnes plantes culinaires. 

Le commencement du dix-neuvième siècle est précisément 
caractérisé par l’emploi des rhubarbes sur nos meilleures tables. 
Le rheum undulalum , natif de Chine, introduit en Europe 
cfl 1734 , n’était cultivé en Belgique que comme plante d’orne- 
ment , mais aujourd’hui c’est une bonne plante culinaire dont 
la variété d’Elford , gagnée par M. William Buck d’Elford , 
a été introduite en Belgique , par M. Dugniolle , Secrétaire 
général du Ministère de l’Intérieur , qui en 1836 , me l’a remise 
pour le jardin botanique de Liège. L’année 1802 vit paraître 
le cucurbila auranlia , originaire du Chili. 'L’oxalis crenata 
ou l’arracacba , venu de Lima en 1829 , a été donné à Liège 
en 18S0 ; Voxalit zonata qui pourrait bien être le Deppii a été 
naturalisé en Belgique parM. David de Francomonten 1833 ; 
il est natif du Cap de Bonne Espérance et M. Lejeune qui 
en a donné la description , nous a fait voir que la racine de 
cette plante , d’un goût d'asperge , n'est pas moins utile par 
ses tubercules que par les feuilles qui forment une bonne 
oseille. C’est à M. Maximilien Lesoinne , que nous devons 
encore à Liège , les tomates et le piment doux. Depuis la 
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réorganisation du haut enseignement eh Belgique , le jardin 
botanique de Liège, a fourni sa cote part à l’acclimation de 
plantes utiles. Outre les cent onze variétés de pomme do terre , 
aujourd’hui exposées , et parmi lesquelles , on distingue celle 
des Cordillères à qui le Jury a cru devoir donner une dis- 
tinction particulière, j’y ai introduit en 1836, le claytonia 
sibirica , bonne salade de pleine terre à manger au commence- 
ment de mars , et en 1837 le tetragonia cristallina du Pcroi< , 
mais plante si rustique qu’elle viendrait dans les plus mauvais 
terrains rocailleux de nos Ardennes et de notre province ; 
c’est un épinard fort bon , une salade ou un pourpier , à 
volonté ; les betteraves d’Oxford , le chanvre d’Angleterre , 
le melon de Hongrie , etc. Je pourrais sans contredit augmenter 
de beaucoup le nombre de ces plantes nouvelles pour nous 
et destinées à améliorer notre agriculture, si enfin le corfs 
municipal voulait non pas seulement nous promettre un nou- 
veau et vaste jardin botanique , mais nous en donner un qui 
fut convenablement placé et qui méritai de figurer dignement 
dans le matériel d’un haut enseignement dont les ctTorts se 
perdent , si à l’influence de la parole ne vient pas se joindre celle 
de la démonstration des choses et dos faits. 

Nos expositions de fruits et de légumes viendront, j’en ai 
la conviction intime , favoriser cet élan vers le progrès. 
Voyez dans ce salon , ce superbe cardon d’Espagne encore 
inconnu de nos populations , ce pois bleu tardif dont nous 
devons l’introduction à M. Alexandre Detrooz , ces beaux 
légumes de M. Gatliy , de M. Libcrt, de M. Lesoinne , etc. 
Admirez ces fruits magnifiques que MM. Rademaekers, Gathy , 
Ilenrard , Libcrt , Detrooz ont réunis à tant de frais et sur 
le mérite desquels il m’est pénible de n’avoir pu m’étendre 
cette année comme je l’aurais fait avec tant de plaisir , et vous 
serez tous pénétrés de cette vérité qu’avec un peu de soutien 
de la part de nos Magistrats , la Société Royale d’IIorticulture 
de Liège obtiendra les utiles succès que ses réglements , son 
zèle , et rinfaligablc dévouement de plusieurs de ses Membres 
lui doiinoiU le droit d’espérer. 
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